
V ut

DE MONTRÉAL *21

fois, à votre sujet, d’inutilité. D’autres se défendent mal d’une 
indifférence assez prononcée. Cette fois, on vous a vus à l'oeu
vre au grand jour. Votre genre de vie, on l’a compris, ne con
tribue à former ni des égoïstes ni des ignorants. Il prépare 
dans l’ombre des coeurs vaillants et des esprits ouverts, à la- 
hauteur les uns et les autres de tous lea sacrifices et de tous 
les besoins.

Dans d’autres quartiers, des cloisons, épaissies à plaisir, 
sont tombées d’elles-mêmes sous les coups de votre silencieuse 
abnégation. Les journaux ont cité ce mot d'un protestant : “ Je 
ne savais pas ce que c’était qu’un Frère et une Soeur. Main
tenant, je le sais. Je les ai vus à l’oeuvre. Dorénavant, quand 
j’en rencontrerai, je les saluerai chapeau bas. ” C’est donc la 
cause de l’Eglise que vous avez servie en laissant éclater votre 
zèle au grand jour. Une religion qui inspire des sacrifices 
pareils aux vôtres ne peut qu’être vraie et sainte, donc divine.

D’autres préjugés encore se sont évanouis. Aux offres de 
rémunération vous répondiez invariablement: "Ce n’est rien!” 
Vous avez remarqué vous-mêmes l’étonnement qui se marquait 
parfois sur les figures de ceux que vous soigniez. J’ai recueilli, 
moi aussi, de lèvres peu faites à de tels aveux, le témoignage de 
l’admiration provoquée par votre désintéressement. En maints 
endroits, ce désintéressement a donné son coup de mort à la lé
gende de congrégations accapareuses, ambitieuses de richesses.

Le plus consolant, le plus persistant de tous les résultats, 
mes chers Frères et Soeurs, ce sera cependant le bien que vous 
avez fait aux consciences. Le rapport cité plus haut faisait 
aussi cette remarque: “ Ce que la cornette partout apporta, ce 
que nul autre ne pouvait faire entendre avec autant de douceur 
et de F"'2ès, ce furent les doux accents de la prière, les paroles
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